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Chapitre 1
Non. A l’évidence, son visiteur n’était pas envoyé par le service d’étage… Inquiète, la princesse Isabella Rossi leva les yeux sur l’homme de très haute stature qui se tenait dans le couloir de l’hôtel, sur le pas de sa chambre. Son luxueux costume noir mettait certes en valeur une musculature impressionnante et une carrure superbe, mais… le costume était bien le seul indice de civilisation chez le personnage !
Car l’inconnu arborait une expression fermée, impénétrable, ses yeux sombres demeurant de glace, ses lèvres serrées formant une ligne droite, sévère. Sa mâchoire crispée laissait deviner la tension de tout son corps. A certains endroits, sur sa joue et au niveau de ses poignets, Isabella crut apercevoir de fines traces blanches sur sa peau dorée ; des cicatrices.
Mal à l’aise, elle garda la main enfoncée sur le loquet de sécurité qui gardait la porte entrebâillée. Puis, elle déglutit avec peine et articula avec autant d’aplomb que possible :
— Sauf si mon dîner se trouve caché sur un chariot derrière vous, je crains de ne pouvoir vous laisser entrer, monsieur.
A ces mots, il décroisa les bras et exhiba ses paumes vides, comme pour lui prouver qu’il ne dissimulait rien.
— Désolé.
— J’attendais le service d’étage, expliqua-t-elle.
Il hocha la tête et se mit à tapoter la porte du bout des doigts.
— Vous savez, si on installe des judas sur ces portes, c’est pour une raison précise. Il est toujours plus avisé de jeter un coup d’œil avant d’ouvrir.
— Merci, je tâcherai de m’en souvenir, répliqua-t-elle, déjà prête à refermer la porte…
Mais celle-ci ne bougea pas.
L’homme la maintenait ouverte en pesant dessus de tout son poids, un pied dans l’entrebâillement.
Elle tenta une nouvelle fois de la fermer, sans plus de succès : son visiteur n’esquissait pas le moindre geste et semblait résolu à rester planté là. Quant à son expression, elle ne trahissait pas un soupçon de gêne !
— Vous avez causé beaucoup de problèmes à un certain nombre de personnes, reprit-il soudain. Y compris à votre service de sécurité rapprochée, dont tous les membres sont maintenant au chômage.
Cette fois, Isabella sentit son cœur se retourner. Il savait qui elle était ! Devait-elle en concevoir un certain soulagement, ou plutôt une angoisse supplémentaire ? Oh, bien sûr, elle était soulagée que cet homme ne soit pas là pour lui faire du mal, mais… Il était venu pour la ramener ! Soit à Umarah, soit à Turan. Or, elle refusait de retourner dans n’importe lequel de ces pays. Il n’en était pas question. En tout cas, pas maintenant. Non, pas alors qu’elle était si près d’accomplir son rêve !
Une nuit de liberté, c’était tout ce qu’elle avait obtenu pour le moment. Un coup d’œil furtif, beaucoup trop rapide, sur un monde qui lui était interdit.
— Vous travaillez pour mon père ? demanda-t-elle sèchement.
— Non.
— Pour Hassan, alors ?
Oui, évidemment. Elle aurait dû y penser tout de suite. Le léger accent colorant la voix de cet homme le trahissait : l’arabe était sa langue maternelle. Il était un membre de la garde de son fiancé !
— Vous violez votre contrat, amira. Et vous auriez dû savoir que le cheikh ne pourrait le tolérer.
— Je ne vois pas pourquoi cela devrait le mettre dans tous ses états, mais…
— Ce que vous avez fait est une folie, Isabella. Vos parents ont craint que vous n’ayez été kidnappée.
La culpabilité qu’elle refoulait depuis maintenant près de vingt-quatre heures lui tomba dessus telle une avalanche, et elle sentit son estomac se nouer. Cette sensation pénible ne fit que croître lorsqu’elle riva son regard à celui de son visiteur. Très vite, elle préféra détourner les yeux.
— Je n’avais nullement l’intention d’inquiéter qui que ce soit, déclara-t-elle avec sincérité.
— Ah non ? Et, à votre avis, que risquait-il d’arriver d’autre quand vous avez disparu ? Vous pensiez peut-être que vos proches allaient poursuivre leur existence comme si de rien n’était ? Il ne vous est pas venu à l’esprit que vos parents se feraient un sang d’encre ?
Gardant le silence, elle secoua doucement la tête. A la vérité, elle avait bien songé que ses parents seraient sous le choc ; mais pas qu’ils iraient s’inquiéter outre mesure à son sujet. Et de toute façon, ce choc ne prendrait jamais la forme que d’une colère noire : ce qu’ils redouteraient, avait-elle pensé, c’était seulement que le cheikh revienne sur leur transaction, s’il apprenait que sa fiancée était partie baguenauder dans l’épaisse jungle du monde extérieur, prenant ainsi le risque de porter atteinte à sa vertu…
— Je… Non. Je ne pensais pas qu’ils s’inquiéteraient, répondit-elle.
Il se tourna vers le couloir et désigna discrètement un jeune couple qui s’embrassait passionnément contre le mur, à quelques mètres d’eux.
— Je n’entends pas poursuivre cette conversation dans un corridor, déclara-t-il d’un ton ferme.
En suivant son regard, Isabella sentit ses joues brûler de confusion.
— Eh bien, quoi qu’il en soit, je ne peux pas vous laisser entrer, rétorqua-t-elle pourtant.
Il fronça les sourcils et jeta un coup d’œil derrière elle, dans la chambre.
— Pourquoi ? C’est trop sordide ?
— Mais… Non ! C’est un hôtel honorable. Seulement, si j’étais allée dans un palace, je…
— Vous auriez immédiatement été identifiée, et la direction se serait montrée suspicieuse, compléta-t-il pour elle.
Sans mot dire, elle acquiesça d’un hochement de tête.
— Je vais tout de même entrer, enchaîna-t-il. Avec ou sans votre permission, princesse. L’une des choses que vous allez très vite apprendre à mon sujet, c’est que je ne reçois d’ordre de personne.
— Il reste encore deux mois et dix jours avant le mariage, protesta-t-elle, submergée par le désespoir. J’ai besoin… J’ai besoin de cet intervalle pour moi seule.
— Vous auriez dû y réfléchir avant de prendre la fuite.
— Je n’ai pas « pris la fuite », se défendit-elle. Vous me faites passer pour une enfant mal éduquée.
— Alors, comment appelez-vous cela ? lui opposa-t-il, avant de tourner une nouvelle fois la tête vers le jeune couple, dont les activités s’étaient encore échauffées au cours de la dernière minute.
Il lui retourna ensuite un regard noir et poursuivit :
— J’attends que vous me permettiez d’entrer. Il me semble que j’ai été extrêmement patient.
La détermination qu’elle lisait dans son regard dur était sans équivoque : il n’hésiterait pas à pousser brutalement la porte si elle ne l’invitait pas d’elle-même à entrer. D’ailleurs, il y avait une telle tension chez lui, une tension perceptible dans tous ses muscles, qu’elle savait qu’elle n’avait plus le choix.
A contrecœur, elle défit donc le petit chaînon de sécurité et ouvrit grand la porte.
— Sage décision, déclara son hôte indésirable en pénétrant dans la pièce.
Il se tenait toujours très droit, avec rigidité, affichant une expression imperturbable. Il était séduisant. Très séduisant. Elle n’en prenait conscience que maintenant. Auparavant, elle avait été si frappée par sa vaste stature et l’énergie qui en irradiait, qu’elle ne l’avait pas soigneusement regardé. Elle se rattrapait en ce moment même, subjuguée par chaque détail de son visage.
Malgré une petite cicatrice au coin de la bouche, il avait des lèvres remarquablement dessinées, pleines et ourlées. Ses yeux étaient du brun le plus profond qu’elle eût jamais contemplé — presque noirs —, et si perçants qu’elle en avait des frissons chaque fois qu’il les posait sur elle. C’était exactement le genre d’hommes qui provoquait chez elle une réaction violente, viscérale, impossible à ignorer… Une réaction qu’elle ne comprenait d’ailleurs pas très bien, et dont elle ne savait que faire non plus.
— Je ne vous ai pas permis d’entrer tout de suite parce que j’étais surprise, c’est tout, expliqua-t-elle en espérant que sa voix avait quelque chose d’impérial.
Après tout, elle était princesse. Elle méritait certains égards.
— Mais, moi, je vous ai dit que j’entrerais avec ou sans votre permission, riposta-t-il.
A ces mots, elle sentit un tremblement l’agiter, et elle se hâta de détourner la tête pour ne plus avoir à soutenir son regard. C’était étrange. Elle avait chaud, et même l’air de la chambre paraissait soudain très lourd. Elle avait du mal à respirer normalement. Cet homme-là était tellement… Eh bien, il était plutôt une véritable tornade d’électricité qu’un homme de chair et d’os.
— Oui… Eh bien maintenant, vous êtes là, répondit-elle, embarrassée.
— En effet. Et nous partons.
Elle recula aussitôt d’un pas.
— Non. Je ne vais nulle part avec vous.
— Ah non ? demanda-t-il en haussant les sourcils, sûr de lui.
— Vous comptez peut-être m’emmener de force ? rétorqua-t-elle avec audace.
Il haussa les épaules.
— Si c’est nécessaire, oui.
A la seule idée que cet inconnu pose les mains sur elle, elle sentit tout son corps réagir avec violence.
— Je ne pense pas que vous vous permettriez de faire une chose pareille, lança-t-elle avec sang-froid.
— Ne vous faites aucune illusion, princesse, répliqua-t-il. Je le ferai. Vous avez signé un contrat avec le cheikh d’Umarah, et je suis chargé de vous ramener là-bas. Cela signifie que vous me suivrez, de gré ou de force. Même si je dois vous porter sur mon épaule dans les rues de Paris.
Profondément troublée par ce discours, qui éveillait en elle toutes sortes de sensations indéfinissables, elle s’efforça de demeurer de marbre et de lui dissimuler ses mains tremblantes et moites.
— Non, je ne pense pas que vous oseriez faire cela, affirma-t-elle.
Cette fois, il avança d’un pas et la fixa droit dans les yeux.
— Continuez à me défier et vous verrez de quoi je suis capable, lança-t-il.
Elle le vit baisser les yeux sur sa taille, puis ses hanches. Le regard de cet homme sur elle était presque intolérable. Il lui donnait l’impression de se tenir nue devant lui.
Un feu aussi lancinant qu’inconnu semblait courir dans ses veines. Son cœur battait si vite et si fort qu’elle aurait pu jurer qu’il l’entendait.
Cherchant à fuir son regard, elle tourna la tête vers le lit et songea aussitôt à ce que faisaient les deux amants, dans le corridor… Cette pensée lui fit monter le rouge aux joues, et son cœur s’emballa de plus belle.
Oh, Seigneur, il fallait qu’elle se concentre un peu sur la situation présente, au lieu de divaguer ! Oui, elle devait trouver un moyen de se débarrasser de cet homme et de se remettre à vivre ce qui lui restait de liberté, avant de sacrifier le restant de ses jours au sacro-saint sens du devoir.
L’énorme diamant qui brillait à son annulaire, livré par porteur spécial six mois plus tôt, lui rappelait constamment qu’elle jouait contre la montre, qu’il ne lui restait que très peu de temps.
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La princesse rebelle, Maisey Yates

A quelques mois d’un mariage royal arrangé par

sa famille, Isabella n’a qu’un désir : vivre libre

les semaines qui lui restent. Mais, alors qu’elle pensait
avoir échappé a la surveillance de ses gardes,

elle voit surgir un homme a I’hétel ou elle demeure.
Un homme visiblement hermétique a toute émotion,
qu’on a envoyé la chercher, et qui exige qu’elle

le suive au royaume d’Umarah...

Scandaleuse nuit d’amour, Lucy Monroe

Aaliyah est effondrée. Si elle s’est rendue a Londres,
c’est pour rencontrer Gene Chatsfield, son pere.
Jamais elle n’aurait imaginé qu’il la rejetterait, alors
qu’elle ne demandait qu‘a faire sa connaissance.
Blessée, elle s’enfuit. Et, quand elle rencontre le
cheikh Sayed al-Zeena, elle se demande si une nuit de
passion entre les bras de cet homme charismatique ne
serait pas le meilleur remede a son désespoir...
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